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la solidarité spécifique. Les races sont distinguées, marquées, comme par des

traits accessoires ; la durée en est condilionnelle et souvent éphémère, le retour

au type des ancêtres d'autant plus facile qu'elles sont plus récentes. L'hérédité

crée entre les descendances des liens puissants qui assurent et maintiennent la

constance de chaque type ; la transmission des traits distinctifs essentiels , la

régénération , l'atavisme normal , les variations désordonnées, le retour aux for .

mes des ancêtres , si manifesles à la suite des croisements hybrides , sont comme

autant d'expressions de cette loi fondamentale d'hérédité qui concourt au maintien

de l'unité spécifique, la réalise , la fixe, la rétablit . Mais la plus haute expression

de l'unité dans l'espèce est la génération, qui marque et mesure l'intervalle

entre les types distincts. On ne voit point les espèces se mêler , se croiser indis.

tinctement entre elles ; on ne connaît point de suites intermédiaires indéfiniment,

régulièrement fécondes ; autant les espèces sont séparées et les types intermé

diaires irréalisables , aulant sont productives et faciles les unions entre individus

distincts du même groupe spécifique. »

DE LA VARIATION DES ANIMAUX ET DES PLANTES SOUS L'ACTION

DE LA DOMESTICATION, par Ch. Darwin, traduit de l'anglais par J.-J. M01

liniė, 2 vol . in-80 (Paris , Reinwald) . Cet ouvrage important , riche de fails et

de discussions impartiales , car chez M. Darwin l'homme du système est toujours

accompagné du savant pénétrant et modeste , ouvert à toute vérité , et qui possède

peut -être le plus vaste répertoire de faits qu'il y ait dans aucune tête de natu

raliste , cet ouvrage , disons-nous, se termine par l'exposition d'une hypothèse

générale sur la loi de la génération des êtres vivants . L'auteur la nomme hypo

thèse de la pangénèse .

« On admet presque universellement que les cellules , ou les unités des corps, se

propageant par division spontanée ou prolifération , conservent la même nature ,

et se convertissent ultérieurement en différentes substances et tissus du corps.

A côté de ce mode de multiplication , je suppose que les cellules, avant leur con

version en matériaux formés et complétement passifs, émettent de petits grains

ou atomes qui circulent librement dans tout le système, et lorsqu'ils reçoivent une

nutrition suffisante , se multiplient par division et se développent ultérieurement en

cellules semblables à celles dont ils dérivent. Pour être plus clair , nous pourrions

appeler ces grains des gemmules cellulaires , ou , puisque la théorie cellulaire n'est

pas complétement établie , simplement des gemmules . Nous supposons qu'elles sont

transmises par les parents à leurs descendants , se développent généralement

dans la génération qui suit immédiatement, mais peuvent souvent se transmettre.

pendant plusieurs générations à un état dormant , et se développer plus tard .

Nous supposons que ce développement dépend de leur union avec d'autres gem

mules partiellement développées , qui les précédent dans le cours régulier de la

croissance ; ..... que les gemmules sont émises par chaque cellule ou unité , non

seulement pendant l'état adulte , mais aussi pendant tous les états de dévelop

pement ; enfin je suppose que, dans leur état dormant, les gemmules ont les unes

pour les autres une affinité d'où résulte leur agrégation en bourgeons ou élé

ments sexuels . Donc , å strictement parler , ce ne sont pas les éléments repro

ducteurs , ni les bourgeons qui engendrent les nouveaux organismes, mais les

cellules ou unités mêmes du corps entier . Ces suppositions constituent l'hypothèse

provisoire que je désigne par le nom de pangénèse . »

L'auteur signale quelques hypothèses antérieures. Celle des molécules orga

niques de Buffon eût été , dit - il , fort semblable à la mienne « si Buffon avait

supposé que ces molécules eussent été formées par chaque unité séparée dans tout.

le corps . » La différence est considérable en effet et résume bien des connaissances

acquises en biologie depuis Buffon .

Il cite Charles Bonnet et sa théorie abandonnée de l'emboitement : « D'après

mon opinion, les gemmules de chaque parlie séparée ne sont pas originellement
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formées d'avance , mais se produisent constamment dans chaque génération et å

tout âge ; quelques-unes se transmettent de générations antérieures. »

Il cite encore le professeur Owen et son explication de la parthénogénèse : « Sa

manière de voir concorde avec la mienne par la transmission supposée et la

multiplication de ses germes-cellules , mais en diffère fondamentalement par le

fait qu'il croit que le germe-cellule primaire s'est formé dans l'ovaire de la femelle,

et a été fécondé par l'élément mâle . Je suppose que la formation de mes gem

mules est indépendante de tout concours sexuel , et a lieu dans tout le corps

par chaque unité séparée, et qu'elles ne font que s'agréger dans les organes

reproducteurs . »

Il cite enfin les unilés physiologiques proposées par M. Herbert Spencer dans

ses Principes de Biologie, comme paraissant se rapprocher beaucoup de ses gem•

mules : « Elles sont supposiez se multiplier et être transmises du parent à l'en

fant, les éléments sexuels ne leur servant que de véhicule ; elles sont les agents

efficaces dans toutes les formes de reproduction et de régénération des tissus ;

elles expliquent l'hérédité ; mais ce qui pour moi est inintelligible , elles ne sont

pas appelées à agir sur le retour ou l'atavisme ; on leur suppose une polarité ,

que j'appelle affinité , et elles sont apparemment regardées comme provenant de

chaque partie séparée du corps . Mais les gemmules différent des unités physiolo

giques de M. Spencer , en ce qu'il en faul un certain nombre ou masse pour le

développement de chaque partie ou cellule . » Nous reproduisons ces explications

afin que le lecteur puisse se former une idée moins imparfaite de l'hypothèse de

M. Darwin , car nous ne saurions la développer ici .

Voici la conclusion , que nous sommes malheureusement obligés d'abréger :

« L'animal n'engendre pas son espèce , comme un tout , par la seule action de son

système reproducteur , mais chaque cellule séparée engendre son propre type.

Les na’uralistes ont souvent dit que chaque cellule d'une plante a la capacité

réelle ou potentielle de reproduire la plante entire , mais elle ne jouit de cette

propriété que parce qu'elle contient des gemmules provenant de toutes ses par

ties . Si notre hypothèse est provisoirement acceptée , nous devons considérer

toutes les formes de reproduction sexuelle , qu'elles aient lieu à l'état adulte ,

ou , comme dans les cas de génération alternante, pendant le jeune âge , comme

étant fondamentalement les mêmes , et dépendant de l'agrégation mutuelle et de

la multiplication des gemmules. La régénération d'un membre amputé ou la ci

catrisation d'une blessure se font par le méme procédé agissant partiellement .

La génération sexuelle diffère sous quelques rapports importants, principale

ment, à ce qu'il semble, en ce que le nombre des gemmules agrégées dans cha

que élément sexuel séparé est insuffisant, et peut-être aussi par la présence de

certaines cellules primordiales . Le développement de chaque être , en compre

nant toutes les formes de métamorphose et de mélagénèse , ainsi que la crois

sance des animaux plus élevés dans l'échell ?, chez lesquels la conformation ne

change pas d'une manière frappan'e, dépend de la présence des gemmules

émises à toutes les époques de la vie , et de leur développement à une période

correspondante par union avec les cellules précédentes, qui sont , pour ainsi dire ,

fécondées par les gen mules dont l'ordre de développement appelle le tour .

L'acte de fécondation ordinaire et le développement de chaque être seraient donc

des faits très-analogues . L'enfant , à parler rigoureusement , ne devient pas homme,

mais comprend des germez qui par leur développement lent et successif finissent

par constituer l'homme; et dans l'enfant , comme chez l'adulte , chaque partie

engendre la même partie , pour la génération suivante. L'hérédité ne doit être

considérée que comme une forme de croissance analogue à la division spontanée

d'une plante unicellulaire de l'organisation la plus simple . Le retour dépend de

ce que l'ancêtre transmet à ses descendants des gemmules dormantes qui , occa

sionnellement, peuvent se développer sous l'influence de causes connues ou in

connues . Chaque animal ou plante peut être comparé à un terrain rempli de
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graines dont la plupart germent promptement , une portion demeure quelque

temps à un état dormant, tandis que d'autres périssent. Lorsque nous entendons

dire qu'un homme porte dans sa constitution les germes d'une maladie hérédi

taire , cette expression est littéralement vraie. Finalement, la propriété de propa

gation dont est douée chaque cellule séparée , détermine la reproduction , la varia

bilité , le développement et le renouvellement de tout organisme vivant . Je ne sache

pas que jusqu'à présent, et tout imparfaite que soit celle queje viens de développer ,

aucune tentative pour ramener à un point unique ces divers ordres de faits, ait en

core été faite. Nous ne pouvons sonder la complexité merveilleuse d'un être orga

nisé , complexité qui est loin d'être diminuée par notre hypothèse. Il faut

considérer chaque être vivant comme un microcosme , un petit univers composé

d'une foule d'organismes aptes å se reproduire par eux-mêmes, d'une petitesse

inconcevable, et aussi nombreux que les étoiles du firmament. »

DE LA VIBRATION NERVEUSE ET DE L'ACTION RÉFLEXE DANS

LES PHÉNOMÈNES INTELLECTUELS, par le docteur Onimus (Versailles,

imprimerie Cerf , brochure in -80 ) . — M. Onimus développe dans cette bro

chure une théorie mécanique des phénomènes intellectuels. On sait que lorsque

l'action du cerveau est détruite , l’excitation des nerfs périphériques détermine

encore par l'intermédiaire de la moelle des mouvements régulierset coordonnés.

C'est ce qu'on appelle le pouvoir réflexe de la moelle . Ce phénomène de l'action

réflexe est généralement considéré comme une simple transformation de forces ;

on le compare à la réflexion d'un rayon lumineux. Le courant nerveux sensitif

représente le rayon initial ; le centre nerveux de la moelle fait l'office de la glace ,

le courant nerveux moteur, celui du rayon réfléchi. Selon M. Onimus , l'action

réflexe contient l'explication de tous les phénomènes nerveux dont elle nous ré .

vèle le mécanisme en le réduisant à sa plus simple expression. « En physiologie,

dit-il , on ne donne le nom d'action réflexe qu'à la réflexion de la vibration des

nerfs sensitifs sur les nerfs moteurs sans que l'animal ait conscience des mouve

ments a : nsi provoqués. Mais , en ne considérant que le mode de production du

phénomène, on peut donner celte dénomination à un plus grand nombre d'actes

physiologiques . Le pouvoir réflexe n'est en effet autre chose qu'un mouvement

vibratoire qui se propage d'un nerf sur d'autres filets nerveux. Si , au lieu de se

transmettre sur des nerfs moteurs et de là à un appareil contractile, la vibration

se communique à des filets nerveux sensitifs et en relation avec des cellules ner

veuses , le phénomène sera identique dans sa nature. La perception , c'est-à -dire

la transmission de la vibration initiale au cerveau , est donc une action réflexe,

aussi bien que la transmission de cette vibration aux nerfs moteurs de la moëlle.

Nous pouvons donc légitimement comparer ces deux modes de réflexion de la

vibration nerveuse , et appliquer à l'étude des phénomènes cérébraux les lois que

l'expérience a démontrées dans les fonctions de la moelle. »

On voit d'où part et où va notre auteur : sa théorie est la généralisation de l'action

réflexe. Les divers phénomènes où les cellules du cerveau interviennent nous

présentent trois espèces d'action réflexe , celle qui est déterminée primitive

ment par un ébranlement des nerfs de la moelle ou des organes des sens , et qui

de là remonte vers le cerveau ; celle qui , des cellules cérébrales se réfléchit sur

la moelle pour agir sur les nerfs périphériques ; et enfin , celle qui d'une cellule

cérébrale se réfléchit sur une autre cellule cérébrale , restant ainsi limitée aux

centres encéphaliques. La première de ces actions réflexes, ou vibration ascen

dante, a sous sa dépendance tous les actes qui comprennent l'influence du phy

sique sur le moral ; la seconde, ou vibration descendante, ceux qui déterminent

l'influence qu'exerce le moral sur le physique, et la troisième représente les phé.

nomènes intellectuels proprement dits. Laperception est la conscience de la mise

en activité de cellules cérébrales; elle est propre à la vibration de ces cellules .

La volonté est la propriété que possède le corveau d'anéantir ou de diriger à son


